
«Mifoia la bote, cela est tellement Humain 
que le blâme s'arrête sur les lèvre. 

Pitoyable devant toutes rcs ruines bu-
malr.ns qao Vlndub'irse met chaque jour en 
»ea, ;1 a ls droit, frappé àia imperfections de 
la ici, ds due comme Bebel : B Le patron 
acheta la îerce de l'ouvrier pour en extrai
re l'or vermeil et brillant, et devenir ainsi 
ur\ homme riche. 11 doit donc une indemnité 
a l'owvricr tué ou blesse, aussi bien qu'il 
doit paver de 3a poche 1» dommage qui sur
vient d'ans «on exploitation », et par suite 
aussi élever au plus haut taux possible 
le prix de cette matière, plus utile que l'or 
jqn'est l'ouvrier. 

SI maintenant C M Messieurs donnent suite 
• leurs menaces, Je ne doute pas que les 
Chambres syndicales ne trouvent assez d'ar
guments prouvant qu'au contraire de leurs 
(plaintes, la loi est la grand tort de leur 
Sonner le* moyens d'imposer leurs médecins 
• u s ouvriers. 
' KUes prouveront facilement qu'en dehors 
îles réserves subtiles permettant aux em
ployés marrons du capitalisme d'échapper 
•ux pénalités pr-lées ft latlirle 3, il existe 
rarement de la sincérité dans la rédaction 
•£es bulletins médicaux. 

Que les dits bulletins ou certificats con
cluent toujours à la moindre infirmité, qu'il 
e-i impossible aux ouvriers de tirer de ces 
médecins un certificat pouvant leur servir ; 
et qu'an tous cas, ils sont forcés de recourir 
à des médecins étrangers à l'exploitation. 

Ceci établi, je doute que ces combattants 
«.al inspirés ne sentent tout a coup refroidir 
leur ardeur pendant que les ouvriers, de 

filus en plus éclairés, s'adresseront de pré-
ôrence aux médecins indépendants. 

C BEUGNET. 

Informations 
REGIONALES 

la route aQ train 1887, M. Muai «a lit Immé
diatement former un. El afin de ne pas faire 
attendre davantage les voyageurs, ceux qui 
habitaient Donnes furent dirisés sur cette 
dernière gare. 

Les autres prirent place dans le train for
ma et a quatre heures et demie Us arrivaient 
& Boulogne. 

M. le docteur Bluysen, qui avait été pré
venu, les attendait- Chacun, A tour de rôle. 
Ils turent visités et pansés par le médecin 
de la Compagnie. Aucun n'était blessé griè
vement ; tous étaient contusionnés. Ce sont : 

M. Edouard Lecat, de Croisette. Ressent 
des douleurs aux jambes. 

M. Alexandre Schneider. 53 ans, voyageur 
de commeroe A Lyon. Contusion légère à la 
jambe gauche. Douleurs dans la jambe droi
te, dans l'épaule droite et derrière la tête» 
Eocbymoses sons l'oeil gauche. 

M. Schneider s'est fait conduire à l'Hôtel 
du Commeroe, où il descend d'habitude. 

M. René Marcourt, à Boulogne- Coups 
dans le côté. M. Marcourt a environ 200 œufs 
de cassés. 

Mme Joséphine Ooppin, an Portel. Coups 
dans l'estomac. 

Mlle Joséphine Bernard, an Portai. Dou
leurs à l'estomac. 

Mme Maria Derlot, Boulogne. Contusions 
au nez. 

En outre, le chef du train 1867 a été con
tusionné et est resté à Etaples. ainsi que 
trois voyageurs qui n'ont que des contu
sions sans gravité. 

L'ENQUETE 
'A qui incombe la responsabilité de l'acci

dent ? 
L'enquête ouverte par la Compagnie du 

Nord, parallèlement avec le commissaire de 
surveillance administrative, l'établira, sans 
doute. 

Le chef de gare intérimaire d'Etaples pré
tend que le disque situé a 1.300 mètres et 
couvrant la gare, était à l'arrêt 

Le mécanicien du train T. B. on train de 
ballast prétend qu'il l'a trouvé ouvert et que, 
par conséquent, la voie était libre. 

vanian* qui, u n i mis dispara, augmenterait 
le foroe de notre propagande dans la région 
du Nord, que la section de Bruay-snr-rE»» 
c«nt soumet la question au congrès d'arron
dissement de ce Jour, pour l'étudier et en sai
sir par un rapport le prochain Comité fédê-

Gomité d'arrondissement — Tl est décidé 
que la Comité d'arrondissement se réunira 
dans te Phi* b r e f d*18-' Pour l'organisation 
dag archives et de la propagande. 

DERMSERE HEURE 

COLLISION DE TRAINS 

Ere train d'Arra. a Bouloane est tamponné 
I par un train de ballast. — SeDt wagons 

du train tamponné sont mis hors 
de service. — Dix voyaqeurs 

sont contusionnés 
Un accident de chemin de fer oui aurait pu 

Avoir des conséquences terribles s'est pro
duit samedi après-midi en gare d'Etaples. 
»Le train de voyageurs partant d'Arras à 
ill h. 26 du matin et devant arriver à Bou
logne-Central à 2 h. 40, a été tamponné par 
km train de ballast dans les circonstances 
Suivantes : 

Le train numéo 1867, oui doit entrer en 
gare d'Etaples à 2 h. 03, arrivait dans cette 
rviUe avec un retard assez otmsidérable, dû 
a é'affluence des voytageurs revenant du 
tnarché de Montreuil. 

Par suite, le chef de gare Intérimaire gara 
fcur la voie d'Arras, le train de voyageurs, 
«fin de laisser paser deux express venant de 
Paris et se dirigeant vers Boulotme. 

I X TAMPONNEMENT 
Le train était en stationnement depuis une 

vingtaine de minutes, quand un train de bal
last à vide, venant de Beaurainvaille, entra 
a son tour en gare. La machine était en ar
rière, autrement dit elle refoulait ses war 
gons. 

La voie, à l'endroit où passe la ligne d'Ar
ras, torme une courbe. Le mécanicien, par 
amte, ne put apercevoir le train 1867, qui 
était garé, et le train T. B. vint le tampon
ner avec une extrême violence. 

LES BLESSES 
Par la violence du choc, le 1S67, 'dont la 

machine, heureusement, n'avait pas les 
|reins bloquée, fut refoule, sur environ vingt 
/mètres. Des cris d'effroi partirent des com
partiments dans lesquels les voyageurs 
étaient nombreux. Les employés de la gare 
se précipitèrent à leur secours et pendant 
que la plupart sautaient sur le tuai, d'au
tres, pris de frayeur ou contusionnés étaient 
descendus avec l'aide des témoins de l'acci
dent. 

Les blessée étaient conduits dans les bu
reaux de la gare, où M. le docteur Dacquet 
médecin de la Compagnie à Etaples, accou
rait leur porter des soins. 

Pendant ce temps, le chef de gare tele-
Sxionait è Boulogne et M- Muet, inspecteur 
aie la Compagnie, se rendait sur les lieux 
svec le wagon de secours et rejoignit son 
BOilègue, résidant â Etaples. 

Le choc avait été terrible Le fourgon de 
rgneue du 1867 rtait complètement démoli. 
Las tampons de sept wagons de voyageurs 
létaient entrés dans des compartiments. Les 
banquettes étaient cassées et s'étaient re
pliées les unes eur les autres-

Chose bizarre, le train de vovageurs n'a
vait pas déraillé et des personnes qui se 
trouvaient dans les sept voitures égrabgnu, 
trouvaient dans les sept voitures de queue, 
pas une n'avait la plus petite égratignure. 

Seuls les nombreux paniers d'oeufs que les 
marchandes rapportaient du marché de Mon-
Ireuil avaient été écrabouillés et c'est dans 
une immense omelette, qui s'était répandue 
sur les quais et sur la voie, que les employés 
de la gare pataugeaient. 

Les machines des deux trains étaient éga
lement avariées et leurs réservoirs à eau, 
crevés dans la collision, déversaient tout le 
liquide qu'ils contenaient. 

t>evant l'Impossibilité de taire continuer 

Le Congrès socialiste 
DE RA1SMES 

Le congrès d'arrondissement du Parli so
cialiste a est réuni hier, dimanche, a Kais-
mes. 

Au bureau se trouvaient les citoyens Ca-
nonne, président ; Couteaux et Richard, as
sesseurs. 

Les sections d'Anzin, Bruay. Beuvrages, 
Aubry, Petile-Foret, Fresnes, Escautpont, 
Coude, Marly, Raismes, Uasnon, St-Amand, 
Vaienciennes, La Sentinelle, étaient directe
ment représentées ; les autres sections 
étaient excusées ou avaient confié leurs 
mandats aux autres délégués. 

Les citoyens Durre et Mehn, députés, as
sistaient au congres. 

Les discussions ont porté 6ur les ques
tions suivantes : 

Le journal 1' « Emancipation ». — Le con
grès confirme ainsi la nomination du con
seil d'administration : les citovens Malin et 
Durre, directeurs politiques ; Stiévenard, dé
légué A la rédaction et a l'administration, et 
chargé de la gérance. 

Les élections municipales. — Après ph> 
sieurs observations, ie congrès est unanime 
pour rappeler aux sections de faire autant 
que possible une liste socialiste au premier 
tour et, en tout cas, de ne faire de coalition 

3u avec des candidats absolument dégagés 
e toute compromission réactionnaire-
La majorité des sections, a l'appel de leur 

nom, déclare qu'elles marchent au premier 
tour avec leurs propre* force». 

La question de la représentation propor
tionnelle est également envieaaée. Les sec
tions sont absolument maîtresses, dans l'in
térêt du Parti, de décider au second tour 
que, d'accord avec les autres partis, on ap
pliquera, oui ou non, la proportionnelle. 

Conflit. — Une commission, composée des 
citoyens Delannoy, Hêlard. Stiévenard, est 
nommée pour se rendre auprès d'une «ac
tion pour aplanir un conflit-

Le» congrès. — Sur la nrooosition de la 
section de Valenciennes. le règlement du 
Parti dans l'arrondissement est modifié sur 
l'article des congrès. 

Ceux-ci étaient prévus chaque trimestre-
11 est décidé que ces congrès n'auront plue 

lieu que disque semestre. 
Le prochain congrès se tiendra à PETITE-

FORET, à. une date qui sera fixée ultérieure
ment. 

Comité fédéral. — Frais d'un délégué par 
section aux réunions du Comité fédérai a la 
charge de la Fédération. 
RAPPORT DE LA SECTION DE 

BRUAY-SUR-ESCAUT 
Camarades, 

La. section de Bruay-sur-1'Escaut a été 
longtemps empêchée, par sa situation finan
cière, de se faire représenter aux réunions 
du Comité fédéral. Or, maintenant qu'il lui 
est permis de supporter les frais d'un et plu
sieurs délégués a ces réunions, elle croit de
voir ne pas oublier que beaucoup de petites 
sections sont dans l'impossibilité de le faire 
et sont, de ce fait, privées des avantages 
moraux que procurent ces réunions A celles 
qui s'y font représenter. 

Ce serait un avantage considérable pour 
notre Fédération si toutes les sections pou
vaient se faire représenter aux réunions du 
Comité fédéral, car, ainsi, le même esprit 
dominerait toutes les luttes qui se produi
sent dans notre département, et des fautas 
involontaires souvent fâcheuses nous se
raient épargnées. 

Cest dans le but dé remédier à cet incon-

Consul d'Arrondissement 
Vatenciennes-Est 

VICTOIRE REPUBLICAINE 
Votai le résultat du second tour des élections 

au Conseil d'arrondissement, dans le canton Est 
de Vatecciennes : 

Curgies. — Inscrits : 347. — Votante : 281. *-> 
TbeilUer, 190. — Oerquin. 101. 

Estreux. — Inscrits : 15*. — Votants : 118. — 
TheilHer 77. — derquln, 34. — Stiévenard, 1. 

Mort». — Inscrite : 806. — Votante : 488. *-
Clerquin, 324. — Theillier, 137. 

Onnamg. — Inscrits : 1,428. — Votante : 1,004. 
_ Oerquai, 886. — Theilliar, 157. — SUevenard, 
5. — Nuls, 16. 

pré$eau. — Inscrits : 534. — Votants : 360. — 
Oermiin, 197. — Theillier, 159. 

Quarouile. — Inscrits : 898. — Votante : 496. 
— Clerquin 368. — Theillier. 184. 

Quiévrecnain. — Inscrits : 592. — Votants : 
&46. — Oerquin, 887. — Theillier, 111. — Stiéve
nard, 1. 

Bombies. — Inscrits : 177. — Votants : 148. — 
aerquin. 86. — Theillier 56. 

Saultain. — Inscrits : 30t. — Votants : 800. —• 
aerquin. 129- — Theillier, 61. — Nuls, 10. 

Sebourg. — Inscrits : 497. — Votante : 884. — 
Clerquin, 806. — Theillier, 117. 

v alenriennes-Est. — Inscrits : 8305. — Vo
tants : 1,579. — Oerquin. 662. — Theillier, 889. 

RECAPITULATION. 
Inscrits : 8,030. 
Votants : 5,335. 
MM CLEKQUIN, candidat républicain, 3,161 

voix, ÉLU. 
THUTXIER, clérical, 2,078 voix. 
Au premier tour, les suftrafres s'étaient ainsi 

répartis : le citoven Stiévenard socialiste l £ l î 
voix; MM. Clerquin. 2,191 voix; Theillier, 1,942 

Nous applaudissons a ce résultat, la victoire 
républicain» avant été reniporMe grâce au c"j6st»-
tement loyal du Parti socialiste. 

ASSASSINAT 
A J P B A I X 

AU COURS D'UNE DISOUMIOK, UN 
JEUNE HOMME TUA SON BEAU-PERE 
0 UN COU!» DE COUTEAU. — C'ETAIT 
POUR PROTEGER SA MERE, DECLA
RA-T-IL. 
La soirée de la Mi-Carème a été marquée 

par un crime qui eut peur cause la pins fu
tile des querelles. 

Camille Bécue» 54 ans, ancien pompier, 
aujourd'hui tenancier d'une épicerie-buvette, 
117, rue de Lille, est marié avec Juliette 
Vergarets, veuve Beauchart. 

Cette femme a eu un fils, Georges Beau
chart, âgé de 18 ans, le meurtrier. 

Depuis deux mois, Georges ne travaille pas 
et son beau-père s'en montrait fort mécon
tent, dit la femme. 

Il lui permit néanmoins de sortir pour la 
Mi-Carême, lui intimant l'ordre de rentrer 
pour huit heures et demie du soir. 

Il revint une heure plus tard. 
Pendaut le repas, une discussion s enga

gea entre les deux hommes ; la mère prit 
parti pour son fils et reçut — c'est toujours 
elle qui l'affirme — une gifle formidable. 

Cest alors que Georges prit un couteau de 
cuisine et le plongea dans le corps de son 
beau-père, juste au-dessous du sein droit. 

Le coup fait, il sortit, et alla trouver des 
parents qui jouaient aux cartes à l'estami
net Alexandre Dejas, à l'angle des rues de 
Lille et des Arts. . 

« Allez vite chercher un docteur, dit-il, ] ai 
donné un coup de couteau a mon beau-père n 

Puis il revint à l'épicerie, où il fut arrêté 
peu de temps après. 

Camille Bécue mourut une heure après 
avoir été frappé. . . . 

Le meurtrier prétend qu'il n a agi amai 
que pour défendre sa mère. 

Conseil National 
du Parti Socialiste 

LES COTISATIONS DES DEPUTES. — LES 
ELECTIONS MUNICIPALES. — LA 

SIGNATURE DES ELUS 

Paria, 39 mars. — Le Conseil national an 
Parti socialiste s'est réuni hier, salie de 
l'Egalitaire. La séance du matin a été pré
sidée par M- le docteur Susini, assister de 
MM. Bouget, de Rennes et Daadritel, de Bor
deaux, j 

Le rapport du trésorier a constaté que les 
élus s'acquittaient de leurs cotisations. On 
sait que le dernier congrès national a fixé I financier arrêté, depu i s t e samedi 21 

LE KRACH 
JOCHETTE 

Un coup de théâtrô\ 
Une nouvelle instruction est on verts ou«uM. 

les spéculateurs qui bénéficièrent on . 
Krach. ^ 

Paris, » mars.— Un des aspects les pfcE 
curieux et l'un des plus imprévus de lsB**i 
re Rocnette, c'est sa répercussion sur t * 
marché financier an cours de la sema « s 
qui vient de se terminer. 

Les fluctuations des valeurs émisas pSsVH 

CHRONIQUE 
ELECTORALE 

A. D o u a i 

S. M, LE SENATEUR 
Samedi soir, à l'issue de la réunion de 

F < Alliance progressiste », à laquelle il as
sistait, M. le sénateur Hayez, ayant à donner 
son avis sur la vacance d'un siège d'adm:ms-
trateur des Hospices, nommé par le Préfet, 
proclama cet arrêt dont nous garantissons la 
rig-oureuse exactitude 

LE PREFET NOMMERA CODIN, LUN
DI , A L'ADMINISTRATION DES HOSPI
CES, OU LE PREFET SAUTERA. I L FAUT 
QU'ON SACHE QUE LORSQUE JE VEUX 
QUELQUE CHOSE, ON DOIT CÉDER. 

M. Godin est cet étrange républicain qui 
signa les pétitions en faveur du maintien des 
écoles cangTég-anistes, et an sujet chiquel 
nous avons engagé, avac le € Progrès d« 
Nord », une conversation que celui-ci a tenté 
de clore, en nous disant que nous ferions 
mieux d'employer notre verve contre les Clé
ricaux. 

Pourtant, nous avions le droit de noua éton
ner que le préfet d'un gouvernement Clemen
ceau, nommât k l'administration dea Hospi
ces, le signataire d'une pétition en faveur du 
maintien des écoles coogréganistes. 

Nous devons rendre à M. le Préfet du Nord 
cette justice, qu'il ignorait «ans doute œ dé
tail curieux, puisqu'il ne signa pas une no
mination qui était prête, et que tout le monde 
considérait comme faite. 

Voilà maintenant le Préfet et le sénateur 
aux prises. i 

A qui M. Clemenceau Hconera-t-il raison ? 
sa 

DC XI 

Pour appuyer d'une preuve indéniable — 
que nous dédions au c Progrès » — l'affirma
tion que nous avons faite sut le compte de 
M. Godin. voici, d'après l'organe douaisten 
de l'Action Libérale (« Echo Douaisien »), le 
texte exact de la pétition aux députés et sé
nateurs, signée par ledit M. Godin. 

« Vous êtes saisis de projets de loi que vous 
ne pourriez adopter sans uratiir un grand nom
bre d'électeurs qui voua ont donné leur con
fiance. Ces lois porteraient une grave atteinte 
à la liberté d'enseignemect a tous ses degrés, 
et nous dépouilleraient de l'éducation de notre 
choix pour imposer a nos enfants celle de l'Etat 

» Payant l'impôt du sang et l'impôt de DOS 
biens, soumis a toutes les chargea publiques, 
nous, citoyens français, persuadés <jue la liberté 
ne doit pas être une vaine parole inscrite sur les 
murs ; 

. Nous venons vous demander de nous garan
tir la pais chère et la plus sacrée de toutes, celle 
que le père de famille a d'élever ses enfants sui
vant sa conscience, dans la pleine jouissance 
du droit commun. » 

Signé •: Francis Godin. 
Le poulet valait nne citation complète, et 

Ve » Progrès » aura maintenant mauvaise grâ
ce à se dire insuffisamment renseigné. 

Explosion dans une mine 
DEUX TUES 

Hanna (Wyoming), 29 mars. — Une ex
plosion de grisou s'est produite dans la mt-
ne charbonnière de l'« Union Pacific », où 
règne un incendie depuis une semaine. 

Deux hommes qui étaient descendus pour 
essayer d'éteindre les flammes, ont été tués 

4 200 francs la somme a prélever suc l'in
demnité parlementaire des députés, dont 
100 francs pour la Caisse centrale du Parti et 
100 francs pour chacune des Fédérations. 
Le rapport a constaté que les élus les plus 
en retard, tels que MM. Ferrère. Paul Brous
se et Cadenat, sont en ce moment presque 
à jour et on leur a accordé des facilites de 
paiement pour le restant. 

La séance de l'après-midM a été prcoidée 
par M. Sembat, député de la Seine. La séan
ce était plus considéraole oue dans la mati
née et presque toutes les notabilités du Parti 
y assistaient. On remarquait, toutefois, l'ab
sence de M. Hervé, en prison, et de M. Jules 
Guesde, qui est en ce moment en traitement 
en Algérie. 

La consigne est toujours rigoureuse, sur
tout pour les journalistes, qui ne peuvent 
pénétrer. , 

Entra temps, on fait une collecte pour les 
ouvriers agricoles de la région du Nord et 
de l'Aisne, et en particulier pour ceux de la 
commune de Macquigny, dans l'Aisne, 

LES ELECTIONS MUNICIPALES 

L'ordre du jour a appelé la question de la 
tactique à suivre pour les élections munici
pales. Après des discours de MM. Jaurès, 
Groussier, Paul Gonstans. Goude, de Brest, 
Delaporte, des Deux-Sèvres, on a voté une 
motion qui rappelle celle votée aux congrès 
de Paris et de ChAlons, et qui interdit toute 
espèce d'alliance avec une fraction quelcon
que fie la classe capitaliste, mais laisse aux 
Fédérations le soin de décider de leur atti
tude au deuxième tour au mieux des intérêts 
du Parti du prolétariat et de la Répubhque. 
en d'autres termes, qui repousse les allian
ces, mais permet les coalitions. 

Le conseil a repoussé l'idée du système de 
la représentation proportionnelle par en
tente, telle qu'elle a été préconisée par « r -
taines fédérations, entre autres la Fédéra
tion des Deux-Sèvre», et n'admet le système 
de la représentation proportionnelle que 
lorsqu'elle aura été régléo par un vote au 
Parlement. 

LA SIGNATURE DES ELUS 
On discute ensuite sur la question de la 

jusqu'à avant-hier, et surtout depuis ls_lDS>* 
di 23 mars ,constituent un Avènement §*••* 
que sans précédent dans les snntlr» « » » 
Bourse. Les valeurs, en effet, après SSrs 
tombées à des chiffres extremaniaot !>••_«• 
jour de l'arrestation, sont progrssatfvaSMBrt 
remontées à des cours égaux et marna aWi 
périeurs aux cours précédant la panimieV 
dépassant même le taux d'émisaionjenssi 
ainsi que le Macjchon Hella, émis à 100 tt.a 
était lundi soir coté 20 franc», «t »*iSvlBll 
dans le courant de la semaine jusqoA 1SR 
francs, qu'il cotait avant-hier soir. ., 

De même, le Buisson Hella, «mis « 1 3 M 
50, valait 2 fr. lundi et 46 fr. samedi. À 

Quant aux autres valeurs, eOss n'ont BBS. 
dérogé à la règle et se sont relevées M M l 
aisément que les valeurs précedentSB* 

A quoi est dû 
d'abord l'expiiquer 
ponibilités considérables 
caisses de M. ** 

leur fille, l'un des deux masques nommé F. 
Unas, porta plusieurs coups de couteau à 
la mère et au père. La mère est légèrement 
atteints, mats le père e s tdangereusement 
blessé au visage. 

L'assassin a été immédiatement arrêté, 
mats le masque qui l'accompagnait a pris 
la poudre d'escampette-

UN MASQUE ASSASSIN 
IL VENAIT POUR CHERCHER LA FILLE 

ET TENTA DE TUER LES PARENTS 
Toulouse, 29 mars. — Aujourd'hui après-

midi vers 5 heures et demie, au moment 
m^me où la cavalcade de la fête des étu
diants se déroulait a travers les rues de la 
ville, deux masques apparaissaient chez les 
époux Naudy ,rue de l'Hornme-Axmé; sous ^^^^g d e â é l u 9 e t du droit cour le Parti 
prétexte que les époux Naudy lui refusaient ^ 3 p 0 3 e r de cette signature, 

M. Groussier, député de la. Seine, s'est op
posé à ce que les fédérations aient le droit 
de disposer de la signature et réclame œ 
droit pour le conseil du Parti national.seul. 

M. le docteur Millot, déle«rué de la Fédéra
tion de la Savoie, a déclaré que toute préten
tion de disposer de la signature des atus 
était inadmissible. 

La discussion continue a ce smet. i l y aur» 
sûrement séance de nuit-

Les délégués de la Seine ont soutenu une 
motion de leur Fédération tendant à ce que 
la signature des élus sc*t a la disposition des 
fédérations. . . , . _ _ • _ 

M. Landrin, conseiller municipal de Pans, 
a combattu cette thèse. 

La discussion à ce sujet a été très longue 
et de nombreux orateurs ont pris la pa
role. . . . . 

Finalement, le Conseil National a adopté 
par 88 voix contre 37 et 8 abstentions, une 
proposition de Delory, qui met la signature 
de tous les élus du Parti, sénateurs, députés, 
conseillers municipaux, conseillers d'arron
dissement, maires, à la disposition du Parti, 
mais seulement de ses deux émanations di
rectes, le Congrès et le Conseil National, 
mais interdit aux Fédérations de se l'acca
parer. . , 

On décide également de faire une enquête 
sur le cas de M. Flach. qui dirige la publi
cation des « Hommes Nouveaux », et qui a 
publié dernièrement un portrait assez hai
neux de Jules Guesde ; il parait que M. Jules 
Flach appartient au Parti, et les guesdistes 
demandent une enquête sur son cas. 

Finalement, le Congrès a levé la séance a 
huit heures. 

Il n'y aura pas de séance de nuit 
Les autres questions sont renvoyées au 

prochain Congrès, qui aura lieu dans deux 
mois ; auparavant, pendant qu'on discutait 
la question sur les élections municipales, un 
délégué avait proposé de revoter la motion 
Cambier, qui interdit formellement le désis
tement au second tour en aucune façon pour 

LA BANDE P0LLET 
Cette sensationnelle affaire, tontrairemeii* 

à ce qui a été annoncé par les journaux, ne 
viendra pas devant les assises de Saint-Omer 
à la prochaine session. 

En raison de l'importance de l'affaire, une 
session supplémentaire sera tenue dans le 
courant du mois de mai. 

Les débats occuperont un grand nombre 
d'audiences et il est probable qu'ils seront fer. 
tiles en incidents, en suggestives révélations. 

Nous en rendrons compte en détail. 

La sang'ante manifestation 
J)£ NEW-YORK 

Il y aurait un complot anarchiste dirigé eontrs 
les flnanolara amérMalna. 

New-York, 2Q mars. — Hier, après l'explo
sion de la bombe, la police fut obligée de 
charger afin d'empêcher des troubles sérieux. 
La police montée se lança parmi les manifes
tants, dont plusieurs furent piétines par les 
chevaux 

Selig Cokel, alias Silverstein, qui jeta la 
bombe, fut grièvement blessé ; on annonce 
aujourd'hui à l'hôpital qu'il ne survivra pas 
à ses blessures. 

La police déclare posséder des renseigne- • 
ments établissant l'organisation d'un vaste I les candidats socialistes, 
complot anarchiste contre les puissants Snan. 1 Le Conseil a décidé qu il n y avait pas Heu 
ciers américains^ et principalement cemere I de revenir sur la question, trananee depuis 
If. Morgan. | longtemps., 

ce phénomène. II fsxrt Sam 
er évidemment par le» ats-
dérables trouvées dans tes* 

... Rocbette cm en ctèpû» « J * 
Banque de France, disponibilités qu'on psni 
à l'heure actuelle évaluer à près de «0 — - ) 
lions et qui constituent la meilleure) 
tie des porteurs de titres. 

Mais là n'est pas uniquement f* i 
la hausse; il en est d'autres plus obarjrss* 
plus mystérieuses et non mouis inmortan-
tes; elles se résument en ce seul moè ï M 
spéculation, et ont paru si nécessaires A *»• 
mêler que le parquet, si nous sommes Mea 
informés, a résolu de jeter sur ces agisse' 
ments une pleine lumière, et qu'à eeteflet, 
M. Berr a été chargé de procéder a M B .ttjfe 
nutieuse enquête. ^ -

L'arrestation de M. Rochetts fut opérÇev 
on le sait, lundi matin 23 mars; cette lULiSra 
re fut décidée l'avant-veille, samedi, et WJ 
magistrats qui la résolurent gardèrent f n 
goureusement le secret. 

La nouvelle parvint cependant A dea UreO^ 
les indiscètes ; par qui 1 Gomment î Gar*1 

dés samedi, des maisons, on cite même de* 
établissements importants, jetèrent sur tel 
marché des milliers de titres du groupe Ho-
chette. Ces titres furent achetés an parti» paît 
la maison Quantin, qni tomba en déooBxitnrei 
le jour de l'arrestation de Rocbette. gatriJ—' 
maisons de ooulisse furent aussi gramrasnK 
atteintes, A raison des pertes énormes» 
qu'elles subirent, et plusieurs d'ontam »SjeS. 
eurent eu le même sort que nette maison* 
n'eût été leur situation spéciale. 

En dehors des établissement» qta fxft Xam 
représentants attitrés en Bourse, on cita* 
parmi les plus gros vendeurs & découvert, 
les maisons Gallet, Chaulaire, Hendx, neveu 
et Cie, Ledru, Feuillas et Cie. Perlés et de* 
Roumagnac et Cie, Worrnser et Cfe, Gros» 
set, etc., etc. . 

On cite même des maisons oui vendaient 
samedi bien au-dessous des cours, & d'antres. 
maisons, bien entendu, qu'a la maison Ouan< 
tin, dont on escomptait la déconfiture A re* 
son de sa situation spéciale dans les affaires 
Roctiette. , 

Coïncidence à font le moins uirienso^ nns 
maison commanditée, dit-on, par M. Psche» 
grau, l'auteur même de la plainte sus la» 

Suelle Rocbette tut officiellement arrêté, M 
istinguait tout particulièrement par les or

dres de vente endiablés qu'elle donna A MMi 
Plé et Elcus. 

Pour qui, au nom de qui se sont laite» De»i 
opérations T Cest une question que s'est, A 
coup sûr, posée le parquet, et que reraquète 
nouvelle résoudra sous peu sans doute. S 
nous sommes bien informés, le toge d'ins
truction a déjè rendu une ordonnance aux! 
fins d'expertises- Celles-ci s'en tiendront, 
croyons-nous, aux malsons dont nous ve 
nons de parler ; elles permettront de reciier-
cfier les origines des ordres de Bourse et de) 
faire le départ entre les opération» posé
ment fictives effectuées deouis huit jours-

Sans préjuger du résultat de Fenqoete' fnw 
diciaire, il est permis d'ores et déjà, de tirée 
une importante conclusion des faits exposés 1 
par une semblable oampagne de Bourse, les) 
intérêts des véritables actionnaires ont étA 

Savement plus lésés encore qjoe par FsrjR*»v 
tion même de M- Rochette. 
On conviendra qu'un pareil spéciale»» est 

véritablement regrettable et m i l 
d'en empêcher le retour. 

Lundi. NOTRE BTTTÎÏAW I » 
GNEMENTS sera ouvert de 2 heure» «t de
mie à 7 heures du soir* 
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Vengeance de Femme 
CUATRŒUa EABXIB 

«m Hélas l mon pauvre ami, c'est ce que 
ra i & vous apprendre de plus difficile .et de 
plus douloureux... 

rVnnez-vou» de courage, soyez fort devant 
l'adversité. 
! î— Js me demande, fit tristement te comte 
Ue Méricourt, quelle peine plus grande que 
ta disparition de ma fille pourrait m'étre do
rénavant infligée. 
.. — C'est justement de la mignonne qu il 

• Madeleine Rémy ne MUS B rien fait pres-
taulirt 
; •» Non, du moins, je ne me sois pas aper-
f ~ Elle n'a point osé, von» voyant si affli-
• é déjà, et je vous avoui que mei-même... 

~l* vous en conjure, exptiquez-vou*, 
frfnoesse... ie suis cur des charbons ar-
psnts . . . 
. » Btl bien, éentez-moi donc I Aussi bien 
U lacdrait un jour ou 1 autre que voua sa-
Sfales ta vérité... 

Geneviève, veu» le savez, avait un àpre 
ttêsir «c la ncnes-«, du luxe... 

Ce désir, lors ôe votre mariage, se trouva 
réalisé mornenr-anèm >nt, mais un* lemm; 
Tomme elle n? ae uxnne afceotanent satis
faits qu'avec des assurances positives. 

L assurance la meilleure pour ma cousine 
eralt ta naissance d'un cnfor.l. qui eût hérité 
Ce votre fortune dan» le cas où vous seriez 
jaort avant ails. _ 

Or, Mme de Méricourt acquit la certitude 
absolue qu'elle ne pourrait jamais être mère. 

Sa constitution physique s'y opposait d'une 
manière formelle... 

Albert se leva, horriblement pale. 
Il sentait flageoler ses jambes, un trem

blement convulsif secouait ses mains, moi
tes et fiévreuses. 

Le malheureux s'appuya au dossier 'd'un 
haut fauteuil ancien, et balbutia d'une voix 
presque indistincte : 

»— J'ai peur de vous comprendre, madame. 
Achevez, achevez vite, je vous en conjura. 
•— Voua devinez bien maintenant ce que 

Je vais vous apprendre, mon cher colonel. 
Geneviève, au moment où elle vous épou

sa, était bien résolue & avoir sons peu un en
fant, coûte que coûte. 

Profitant d'une absence assez longue que 
voua fîtes a l'étranger, elle quitta Paris, et 
chercha ce qui lui était devenu indispensa
ble, c'est a-dire un héritier. 

Elle rencontra une pauvre veuve, triste, 
misérable et désespérée, et abusa de cette 
misère pour la faire consentir a un odieux 
marché. 

L'enfant qus la pauvre veuve portait dans 
son sein deviendrait celui de la comtesse, le 
vôtre par conséquent... 

Seulement la veuve était bonne mère et 
elle ne voulut jamais consentir a sa séparer 
du fruit de ses entrailles. 

C'eSt ainsi que Madeleine Rotny devint la 
nourrice de votre Odette, et n: la quitta plus. 

— L'horrible femme... rhorriblo femme I ..• 
murmura presque inconsciemment Albert de 
Méricourt. 

— 11 est évident, poursuivit Sotio, que si 
les liens du stng ne vous attachent point à 
Odette, j e suis avMinëe qu'elle ne vont en 
est, qn'eile ne voas en sera pas moin* chère. 

D'autant plus que c'est «ne exquise créa
ture, uairie de grâces, dont la netite ame 

blanche'n'a jamais connu que les meilleurs 
sentiments. 

Cette fille de votre cœur, colonel, la pres-
serez-vous moins tendrement sur votre poi
trine quand vous la retrouverez, que si elle 
était véritablement l'enfant de votre chair et 
par conséquent la fille aussi de votre misé
rable femme ? 

— Certes 1 et elle sera mon Odette ton-
jours... et sa mère véritable est une brave 
créature que j'estime... 

Je m'explique maintenant l'amour pas
sionné de Madeleine Rémy pour ma flfia.r 

Je m'explique aussi l'indifférence, l'aver
sion même parfois de Geneviève pour Odette. 

Cétait à tel point, qu'A certains moments 
je me demandais si Mme de Méricourt n'était 
pas un monstre... 

Il me paraissait tellement impossible 
qu'une mère en arrivât à détester sa fille !... 

Je me rends compte pourquoi, aujourd'hui, 
Geneviève haïssait Odette. 

— J'avais bien raison, je le vois, de pen
ser, mort cher eotonai, que cette nouvelle ne 
modifierait en rien vos sentiments & l'égard 
d'Odette., r 

— Au contraire, madame, je l'aima mieux 
fille de la douce Madeleine Rémy qu'issus de 
la perfide et criminelle Geneviève... 

— Cest ainsi également que le docteur 
Hautefort a pense-

Il ne nous reste donc plus, maintenant que 
noua savons bien qui nous sommes, il ne 
nous reste plus qu'à retrouver l'enfant et à 
la doaner a celui qui l'adore... Je parle du 
docteur Hautefort... 

La retrouver je m'en charge. 
Et quand je l'aurai remiss dans vos Bras, 

quand Philippe recevra de s u s mains sa 
nancée. je vous dirai adieu... 

<P- Adieu î 
— Oui, colonel, car mon ossvrev a**», ser» 

terminée» 

La princesse Outsinoft disparaîtra. 
Elle retournera au Caucase parmi ses pay

sans, ame simples, qui l'aiment et la bénis
sent... 

Elle y attendra là le moment où il lni fau
dra rejoindre son époux. 

Ce sera bientôt, s'il plaît à Dieu.» car 
l'existence m'est bien lourde. 

— Comme vous dites cela amèrement I 
Pourtant, vous devriez être heureuse et sa

tisfaite, madame. 
Ce que Marthe Vallauris souhaitait s'est 

accompli... 
Elle est vengée... bien vengée... 
— Oui, murmura la princesse en hochant 

sa belle tête bouclée, que la lueur opaline 
dune lampe électrique enveloppée de pétales 
blancs, éclairait doucement ; oui, c est oe 
que je me disais autrefois... 

J'espérais lorsque ma vengeance eût été 
accomplie, j'espérais une satisfaction pro
fonde, une grande plénitude de joie... et je 
suis triste jusqu'à la mort, colonel... et si 
cela n'était pas un crime d'aller au-devant 
d'elle, je crois que je me tuerais pour trouver 
enfin le repos I-.. 

i— Marthe l Marthe 1 je lis sur votre front 
le désespoir. Est-ce que cela est possible 1 

Dites-moi quelle est votre peine. Vous ne 
pourries la confier à personne qui y prit une 
part plus sincère. 

Je la partagerais avec vous, cette peine, si 
vous vouliez I J'essayerais de vous consoler, 
de conserver sur vos lèvres le sourire. Si 
vous ne l'avez pas encore deviné, je puis, en 
OMt» heure triste entre toutes vous en faire 
l'aveu, Marthe je vous adore L.. 

Depuis que je vous ai revue, j'ai vécu une 
existence nouvelle, parfumée par votre ima
ge tant chérie. Le souvenir en moi sommeil
lait seulement, et Je m étonnais de os senti
ment impérieux oui s'était brusemamant et 

si absolument emparé de moi dès la première Je ne veux plus demeurer ici, j'y serai» trop 
minute. . . 

C'est que je n'avais jamais cessé de vous 
aimer, Marthe, c'est que votre souvenir était 
demeuré en moi... c'est que j'avais vécu tou
jours avec vous près de mon cœur, toujours, 
sans m'en douter moi-même. 

Je vous croyais morte, je vous plourais et 
les misères de mon ménage et les méchan
cetés de ma femme ne faisaient qu'aviver 
mon regret de vous avoir perdue... 

Puis, Je vous retrouvai, et je aras à une 
faveur céleste, je pensai que cette ressem
blance était une consolation que Dieu con
sentait à me donner. 

A partir de ce jour, combien je vous al 
chérie ! 

Tout l'amour passé, tous les souvenirs 
cruels et doux, se sont réveillés triomphants 
et j'ai retrouvé pour vous adorer à nouveau 
mon cœur de vingt ans toujours plein de 
vous. . . , 

En maintenant, si vous y consentiez, le 
passé pourrait s'effacer. 

N'avons-nous point été fiancés jadis, Mar
the? 

Marthe ou Sofia, jeune fille ou princesse 
fabuleuse, n'êtes-vous point pour moi celle 
dont le regard Weu réjouissait mes jours, 
autrefois, celle dont Isa cheveux de sote 
blonde, en frôlant mon visage, rne mon
traient à travers leurs fils légers, le para
dis? 

— Mes yeux se sont brûlés à trop pleurer. 
mon ami, et mes cheveux sont tout blancs. 

J'ai eu la coquetterie jusqu'à ce jour de les 
teindre, pour me rajeunir, pour paraître 
belle encore, mais c'est fini, je vais les lais
ser rep-iusser maintenant, pareils à des che
veux .l'aïeule... 

Je ne suis pins qu'une vieille femme, on 
ne me l'a que trop montré... Je ne puis qu'ê-

, tre mère... et ie n'ai pas d'enfant.. Non. non. 

malheureuse, trop crueilerneut 
que jour... 

Vous ne savez pas, vous... ». 
— Confiez-moi vos douleurs, s) vraiment, 

comme vous me l'avez affirmé lui t àltsiUHU 
vous êtes encore mon amie. 

Sofia appuya sur sa belle main la bas de 
son visage, d'un blanc uniforme; «n* axa 
sur Albert ses yeux, où montaient de ne*> 
velles larmes, et lentement prononçai : 

— Tout ce qui touche A Geneviève m'a tàê: 
fatal. Albert. 

Par elle, il sera dit que j'aurai e r u r i tou
tes les douleurs... 

Vous voulez que je vous TMriTHWT-
soit I...- L 

Et puis, cela soulagera mon cœor peut-
être, mon cœur lourd de ce secret que j» 
garde en moi, depuis si Itssjtwiiim car V*J ' 
Ponte qu'on me devina... 

— Confiez-vous 4 moi, fctaill» 
Il me sera peut-être pnssUils SB) OSnjuiSTi 

cette peine-ià. 
— J'en doute.» cft Su >... 
Le temps ; seul pant »̂ *~rtTir mon s u f ' 

ment . . 
Quand je vous ai connu, Albert, j'ai i 

vé un sentiment qui ma paraissait 
durable, que je prenais pour de l'annc_ 

J'étais trop jeune, je ne savais pas, j 
rais la vie... Néanmoins, si noua nous i 
mariés, j'ai la certitude que f eusse été ope 
honnête femme... que jamais vous n'aarta» 
eu à vous plaindre de moL.. 

Mais il n'en a pas été ainsi... et j'ai bien 
vu que je ne vous aimais pas crastoar, puis* 
que j'ai pu vivra, et vivr» "~ 
avant perdu... 

J avais le cofur libre quand ta t 
Ivan Outsinoft. 

(A tuautai. g » , u n a i n n guym^ 


